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britannique A. J. P. Taylor1 a surnommé « le dernier des Habsbourg », voyait 













ultérieure  tentative de  libéralisation est  stoppée par Nikita Khrouchtchev 
quatorze ans plus tard, qui se rend personnellement à Sofia en mai 1962, 
pour,  selon Bernard Lory,  « trancher finalement en faveur de Todor Zivkov, 
l ’apparatchik rusé, mais sans envergure, qui servira au mieux les intérêts sovié-
tiques ».2
1A. J. P. Taylor, The Habsburg Monarchy, 1809–1918 (New York : Harper Torchbooks, 1948).























































































4 D. Ćosić, Un homme dans son époque (Lausanne : L’Age d’Homme, 1991), 90 (traduit 
du serbo-croate).
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à  un mouvement  insurrectionnel,  au  risque  de  rompre  ses  relations  avec 
une puissance occidentale traditionnellement amie et qui l’avait militaire-
ment  et  financièrement  largement  aidé  après  la  rupture  avec Moscou  en 




dans ce qui constituait alors  les  trois départements  français d’Algérie, du 





rebelles  algériens  contre  le  « colonisateur »  français,  analogie  jugée  falla-

























goslaves  et  les  insurgés  algériens,  était  leur  attachement  à  la  doctrine  de 
l’autogestion  ouvrière  inventée  par  le  socialiste  serbe  Svetozar Marković, 
dans le sillage des théoriciens français « utopistes » Saint-Simon et Proud-
hon. Après  l’indépendance  de  1962,  la  première Constitution  algérienne 

























8 Témoignage de N. Strugar, auteur du Dictionnaire juridique serbo-français. Politique-










peuple algérien : Un pays européen, un pays sérieux, s’est levé pour dire non au 
colonialisme !
Le Ministre  des  Affaires  étrangères, Maurice  Couve  de Murville, 
déclarait que « la France était choquée ». L’accueil officiel réservé au « chef 
des  rebelles  algériens »  était  selon  lui  « inadmissible : c’est comme si le gé-
néral de Gaulle avait accueilli des chefs croates en exil en France »,  fine  allu-



















partie  du  cercle  des  poètes  surréalistes  (André Breton  etc.) ;  volontaire  communiste 
dans les Brigades Internationales durant la guerre d’Espagne, où il devient colonel ; in-
carcéré dans un camp de concentration français dans les Pyrénées, il s’en évade en 1939 ; 











française  arraisonna  le  cargo Makedonia,  battant  pavillon  yougoslave,  qui 





G.P.R.A. pour « la victoire des maquisards sur la puissante armée française ». 
Le même jour, Tito adressait un message au général de Gaulle le félicitant 
pour sa « clairvoyance » ! Bel exemple de duplicité.
Couronnement de  cette  étroite  coopération,  en mars 1964,  le Pré-
sident Ahmed Ben Bella, accompagné d’une suite  impressionnante de 50 










la  Bosnie-Herzégovine  alors  peuplée  de  près  d’un  million  et  demi  de 
Musulmans, où Ben Bella déclarait « se sentir chez lui à Sarajevo, comme à 
Tlemcen » (sa ville natale). L’Ambassade de France à Belgrade relevait qu’il 
attirait, selon elle, plus de foules yougoslaves que le tout-puissant Prési-
dent de l’U.R.S.S. Nikita Khrouchtchev en 1955 et 1963, sauf à Zagreb la                     
catholique, où l’accueil était considéré par l’Ambassade comme « mitigé ».
Ben Bella  était  enfin  reçu dans  la  résidence d’été de Tito  à Brioni 
(ancienne villégiature de luxe de l’industriel autrichien P. Kupelwieser), où 
il rencontrait toute l’élite du Parti communiste yougoslave. Bien que très re-
connaissant  envers la Yougoslavie « premier pays d’Europe à l ’assister aux heu-
res difficiles », Ahmed Ben Bella n’avait nullement une attitude obséquieuse, 
et  gardait  sa  dignité,  comparant  l’Algérie  « aux  1.500.000  martyrs,  aux 
500.000 veuves et aux 135.000 orphelins, à la Yougoslavie « aux 1.800.000 
victimes de la Guerre de Libération » — ce qui revenait à mettre l’Algérie 
au même niveau  que  la Yougoslavie  dans  sa  lutte  pour  l’indépendance.12 
12 M.A.E., Sous-série Yougoslavie, note n° 205/211 du 7 mars 1964.
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Ceci provoqua quelques  remous dans  l’assistance yougoslave,  intimement 
persuadée que son combat contre l’Axe constituait un exploit inégalable.
L’année  suivante,  en 1965,  le maréchal Tito  rendait  la politesse  au 
président algérien par une visite en Algérie sur le yacht Galeb, pendant une 
semaine (15–22 avril). A cette occasion, il affichait sa satisfaction « de voir 



























du gouvernement de  la République Arabe Unie,  et  le  général Mohamed 
Fawzi, chef d’état-major, venait à Belgrade du 2 au 6 septembre 1966.14
































Les  espérances  du  chef  de  l’Etat  yougoslave  n’étaient  pas  déçues, 




encore onze  années),  se  rendait  à nouveau  en Algérie pour une  semaine, 
sur sa route vers Khartoum et Bangui. Il y était très bien accueilli par  les 




















































































la guerre d’Espagne. Cf. Thomas Schreiber, La Yougoslavie de Tito (Paris : Presses de la 






























Toutefois,  en  janvier  1970,  lors  de  l’affaire  de  « vedettes  de Cher-














fédéral Alexandre Grličkov en septembre 1969, se disait « surpris par les dif-
férences régionales en Yougoslavie, qui rendent difficile, voire impossible, l ’exercice 





































fait  le bon choix en  l’aidant  lui Tito  (« les Américains  jouent  toujours  la 
mauvaise carte ! », ironisa-t-il).28
Tito fit part de son amertume devant la constatation qu’aucun chef 
d’Etat  français  n’ait  trouvé  le  temps  de  se  rendre  en Yougoslavie  depuis 







Slovène Edvard Kardelj, qui déclarait en 1974 : « la Yougoslavie n’est plus une 
puissance balkanique, dépendant des grandes puissances économiques et politiques, 





















1642, RG 226, NAW ; V. Pavlović, The presumed indifference : The O.S.S. in Yugoslavia 
1943–1944 (Belgrade : Center for Serbian Studies, 1997), 32–52 ; et surtout le meilleur 








gretter  que  les  excellentes  relations  amicales  entre  la  France  et  la  Serbie 
durant  la Première Guerre mondiale,  puis  avec  la  1ère Yougoslavie  royale 
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